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Recherches philosophiques
les forêts de l’Afrique & de l’Âfie méridionale , 
où il fe nourrit de feuilles , de racines , & de 
fruits fauvages : il marche toujours armé d’un 
bâton, & fait, en cas de befoin, faire pleuvoir 
une grêle de pierres fur ceux qui l’attaquent ; 
mais il n’inquiete jamais quiconque ne l'offenfe
point,

Ces animaux aiment autant les femmes que 
leurs propres femelles ; & M. de la- Brofle (i) 
allure qu'il a connu à Lowango une Negrefle 
qui avoir demeuré trois ans parmi eux dans 
les bois , où ils l’avoient logée dans une cafe 
de feuillages, car ils cabanent auiïi propre­
ment que les Negres. Il eft fur prenant que ce 
voyageur, qui convient que les Orangs avoient 
joui de cette Africaine, n’ait fait aucune recher­
che ultérieure pour fa voir fi elle avoit conçûmes 
liâtes de fa débauche : la paflion ardente qu'ônt 
ces êtres ambigus pour les" femmes, embar- 
ralferoit davantage celui qui en contemplait 
cet inftiné!, ou cet égarement de l’inftinâ > 
s’opiniâtreroit à vouloir l’approfondir , fi l’on 
lié co^noifToit te même penchant aux finges 
Pithcques & Cercopithèques. Ce n’eft donc 
pas ic^ un réfuîtat de la réflexion aue l’Ürang. 
feut poùrroit faire fur l’imitation & l'analogie 
de la race avec la nôtre ; puifque le plus vil 
babouin , & le moindre magot, élevé de 17 
a 18 pouces , carcflent les f emmes avec tendref» 
fe , les poursuivent, les perfécutem & repouf­
fent ley hommes d’un gefte acariâtre, &; avec 
tous les fymptomcs de la jaloufie ; tandis que 
les guenuches ont les femmes en averfion, & 
briguent les careflès des hommes.

(1) Cité par M, deJBuffonA dans fçn hïjloire des ammau*
T. XIV,


